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RESUME
L’objectif de la présente étude était de comprendre les perceptions du changement climatique dans le domaine de l’agropastoralisme et d’analyser les stratégies mise en œuvre par les agro-éleveurs pour réduire les risques liés à ce fléau. Cette étude fondée sur une approche qualitative est menée suivant un transect qui traverse quatre aires culturelles différentes : Marka, San, Moaga et Peul. Un terroir villageois représentatif de chacune de ces aires culturelles a servi de site pour une étude des perceptions et stratégies d’adaptation. Les catégories de personnes interrogées (notables coutumiers, agriculteurs et éleveurs) perçoivent ces changements à travers un raccourcissement de la saison des pluies, une mauvaise distribution spatiotemporelle des pluies, une baisse de la pluviosité, une augmentation des températures (chaleur ambiante, saison froide courte et moins fraiche) et une violence des vents. Ces contraintes climatiques ont conduit les agro-éleveurs à une recherche de réponses adaptatives. En production agricole, une grande partie des réponses des paysans vise en premier lieu une atténuation des effets du déficit pluviométrique et une adaptation au raccourcissement de la saison des pluies. Pour cela, l'abandon des variétés de céréale à cycle long au profit des variétés ayant un cycle plus proche à la durée de l’hivernage et la construction des cordons pierreux sont les pratiques les plus répandues dans la zone d'étude. Ensuite viennent l'utilisation de la fumure organique, et le reboisement pour conserver ou améliorer la fertilité des sols. L’exploitation des bas-fonds et la petite irrigation sont aussi des mesures prises par les agro-éleveurs pour faire face au déficit pluviométrique. En élevage, les producteurs font le stockage des résidus de récoltes et la culture fourragère, utilisent le foin et les sous produits agro-industriels, pratiquent l’embouche et la transhumance afin de réduire les risques liés à l’alimentation de leur bétail en saison sèche. L’adoption de ces stratégies d’adaptation prises dans leur ensemble est déterminée par les habitudes culturelles et le statut foncier des producteurs ainsi que le milieu biophysique. 
__________________________________________________________________________

Mots clés : déterminants socioculturels, changement climatique, perception, stratégie 


       d’adaptation, aire culturelle
___________________________________________________________________________

ABSTRACT
The objective of the present survey was to understand farmers and breeders perceptions of the climate change and to analyze strategies adopted to reduce the risk bound to this curse. This survey founded on a qualitative approach is realized following a transect that crosses four different cultural areas: Marka, San, Moaga and Peul. A soil representative villager to each of these cultural areas acted as site for a survey of perceptions and strategies of adaptation. People categories interrogated (local worthy, breeder and agriculturists) discern climate changes through a shortening of the rain season, a bad distribution of rains, a decrease of the rainfall, an increase of temperatures (room heat, short and less cool of the cold season) and a violence of winds. These climate constraints drove farmers and breeders to research adaptive answers. In agricultural production, a big part of the producer’s answers aim attenuation effects of the deficit rainfall and an adaptation in the first place to the rain season shortening. In the zone of survey, producers abandon cereals varieties that have long cycle to the profit of varieties having a nearer cycle to the length of the rain season and apply techniques of CES/DRS. Come then the use of the organic manure and the reforestation to keep or to improve the fertility of soils. The exploitation of the shallows and the small irrigation are also strategies taken by farmers to face the deficit of rainfall. In animal production, producers make the storage of the harvest residuals and the fodder culture, use the hay and the SPAI and move with the animals toward humid zones in order to reduce risks bound to the food of their livestock in dry season. The adoption of these adaptation strategies is determined together by the cultural habits and the statute in relation to the access of the earth as well as their middle. 
__________________________________________________________________________________
Keywords: sociocultural determinants, climate change, perception, strategy of adaptation, 
        cultural area
INTRODUCTION GENERALE

1. Contexte et problématique
Les changements climatiques se manifestent globalement par divers phénomènes imprévisibles tels que les variations de températures, de pluviométrie et la violence des vents, (Nori et al., 2008).
Le rapport du Groupe d’expert intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) montre que la température de surface a augmenté à l’échelle mondiale de 0,6 °C en moyenne au cours du 20ème siècle contre une prévision de 1,4 à 5,8 °C entre 1990 et 2100 (GIEC, 2001; 2007). L'étude de Martine (2007) rapporte la même tendance à l’élévation des températures de surface (1,8°C à 4°C) et du niveau de la mer (0,18 m à 0,59 m) globalement d’ici la fin du XXIème siècle. Cette évolution croissante globale des températures est en bonne partie imputée à l'augmentation de la concentration des gaz à effet de serre (GES) d'origine anthropique.

En Afrique, la pluviosité annuelle a diminué de 20 à 40 % entre 1931-1960 et de 1968-1990 (GIEC, 2001), et les prévisions climatiques du GIEC (2007) indiquent un regain de réchauffement au XXIème siècle.

Dans les pays d’Afrique de l’ouest, en particulier au Burkina Faso, les changements climatiques se manifestent par une mauvaise distribution spatio-temporelle des précipitations, des inondations, des poches de sécheresses de plus en plus fréquentes, des vents violents et une augmentation des températures (Aquino, 2000 ; Roncoli et al., 2001 ; Brou et al., 2005).

Ce bouleversement climatique a des répercussions considérables sur l’environnement et sur le secteur agricole (productions agrosylvopastorales) qui est le fondement de l’économie du Burkina Faso. Ce secteur emploie plus de 86% de la population active, contribue à l’amélioration de la sécurité alimentaire et fournit en moyenne 40 % du produit intérieur brut (PIB) (Ouedraogo, 2006). 

L'agriculture, essentiellement pluviale, et l’élevage basé sur la disponibilité naturelle des ressources pastorales (eau et de pâturage), témoignent de la vulnérabilité croissante du secteur rural face au changement climatique. Cette situation montre la nécessité de l'adaptation des systèmes de production agro-pastorale à ce fléau pour garantir une sécurité alimentaire durable. 

C’est ainsi que la présente étude portant sur « l’analyse des déterminants socioculturels des perceptions et des stratégies d’adaptation des agro-éleveurs face aux changements climatiques »  a été initiée afin de mieux appréhender la perception des agropasteurs et les moyens d’adaptation actuels développés en milieu rural pour faire face aux incertitudes du climat.
Elle s’inscrit dans le cadre des activités du projet « Adaptation des systèmes d'élevage au changement climatique global en Afrique de l'Ouest (ASECC)» entreprises par le CIRDES dans l’optique de déterminer des mesures adéquates de lutte contre les changements climatiques en cours et leurs impacts négatifs.
Cette étude en particulier s’appuie sur la dimension socioculturelle dans les analyses des perceptions et des stratégies d’adaptation face aux contraintes climatiques. L’intégration de cette dimension se justifie par le fait que le transect de l'étude traverse une diversité d’aires culturelles dans lesquelles les producteurs ont des positions diversifiées (autochtones, allochtones) par rapport à l'accès aux ressources naturelles.
2. Objectifs de l’étude

L’objectif global est d'analyser les connaissances locales sur les changements climatiques et les moyens d’adaptation des acteurs du secteur agropastoral.

De manière spécifique l’étude vise à :
· identifier les indicateurs socioculturels autour du temps et des phénomènes naturels d’une manière générale (pluies, saison, vents et  températures) ;
· cerner les perceptions paysannes sur le phénomène du changement climatique ; 
· répertorier les stratégies d'adaptation mises en œuvre par les producteurs pour réduire l’impact des changements climatiques sur la production agropastorale.
3. Hypothèses

Pour conduire cette étude, les hypothèses suivantes ont été posées :
· il existe à l’échelle des communautés locales des indicateurs socioculturels sur lesquels se fondent leurs connaissances des phénomènes naturels liées au climat ;
· le phénomène du changement climatique n'est pas perçu de la même manière dans les différentes aires culturelles ;
· les acteurs locaux ont élaboré des stratégies d'adaptation pour réduire l’impact du changement climatique dans leur système de production, et le niveau d’adoption de ces stratégies diffère selon les aires culturelles et le statut social des producteurs.
4. Plan d’étude
La présente étude comprend trois grandes parties :

· la première partie présente la revue bibliographique sur les questions du changement climatique et l’étude diagnostique des principaux groupes socioculturels rencontrés au niveau des sites de l'étude ;
· la deuxième partie est consacrée à la démarche méthodologique utilisée pour mener les recherches ;
· la troisième partie présente les résultats des données obtenues suivi de la discussion.
I. REVUE DE LA LITTERATURE
1.1. Etat des connaissances sur les changements climatiques
La Convention cadre des nations unies sur les changements climatiques (CCNUCC) définit les changements climatiques comme des changements attribuables directement ou indirectement aux activités humaines qui altèrent la composition de l’atmosphère et qui viennent s’ajouter à la variabilité naturelle du climat observée au cours de périodes comparables (GIEC, 2001). Pour mieux appréhender les perceptions et les stratégies d’adaptation face à ce phénomène, il convient de présenter brièvement les causes et les effets néfastes des changements climatiques.

1.1.1. Causes des changements climatiques
Les changements climatiques résultent en partie de l’activité humaine telle que le développement de l’agriculture, l’industrie et l’explosion démographique qui engendre l’augmentation de la concentration des émissions des Gaz à effet de serre (GES) dans l’atmosphère et le processus continu de la déforestation (Terr Africa, 2009). A cela, il faut ajouter le non respect des coutumes invoqué par certains systèmes de valeurs et de représentations traditionnelles (Benoit, 2008).
1.1.1.1. Emission des gaz à effet de serre

Les Gaz à effet de serre (GES) sont caractérisés par leurs aptitudes à se laisser traverser par la lumière visible qui vient réchauffer la surface terrestre et d’être en retour un obstacle au rayonnement terrestre ainsi produit (Ciesla, 1997; Ouédraogo, 2006). En empêchant les rayonnements de se dissiper dans l’espace, ces gaz provoquent un réchauffement de la couche inferieure de l’atmosphère et entrainent le réchauffement du climat. Les principaux gaz à effet de serre sont le dioxyde de carbone (CO2), le méthane (CH4), l’oxyde nitrique (NO2) et la vapeur d’eau (H2O).

Selon les dernières estimations de l’Agence internationale de l’énergie (AIE), la concentration du CO2 dans l’atmosphère pourrait atteindre 1000 ppm d’ici l’an 2050 contre une concentration actuelle de 385 ppm. Cette concentration doit descendre en dessous du seuil de 350 ppm d’ici l’an 2015 pour éviter des dommages irréparables (GIEC, 2007). L’augmentation de la concentration des GES dans l’atmosphère a des conséquences graves comme l'élévation des températures moyennes, la fluctuation des précipitations, le nombre de jours sans gel et la violence des orages (GIEC, 2001).

1.1.1.2. Déforestation

Le changement du couvert végétal, telle que la déforestation continue dans les régions tropicales et subtropicales, entraine une augmentation des températures à cause de la réduction de l’évapotranspiration et la baisse de l’assimilation du gaz carbonique (Grissollet et al., 1962).

Des modèles climatiques prévoient que le remplacement de toutes les forêts du bassin de Congo par des herbacées réduirait les précipitations d’environ 20 % et ferait monter de plusieurs degrés la température moyenne de la région (Ciesla, 1997).

Parmi les causes de la déforestation, on peut retenir l’industrialisation dans le secteur du bois, l’extension des surfaces cultivées, la divagation des animaux, les feux de brousse, la construction des routes et l’extension des agglomérations (Ciesla, 1997). Toutes ces pratiques allant dans le sens de la déforestation doivent être contrôlées pour réduire les bouleversements du climat.

1.1.2. Impacts des changements climatiques
1.1.2.1. Impacts socioéconomiques
Les effets des changements climatiques se font sentir à travers l'ampleur et la fréquence des catastrophes naturelles. La grande sécheresse des campagnes agricoles 1972 et 1984 en sont certaines manifestations qui ont touchées à divers degrés la plupart des pays sahéliens d'Afrique de l'Ouest (Sidibé et al., 1997). Les conséquences ont été la destruction des ressources fourragères et des cultures, l’assèchement des points et cours d’eau, suivis de la décimation du bétail, de la famine et la réduction des grands espaces traditionnellement réservées aux nomadismes ou à la transhumance. Ces événements ont profondément et durablement affecté les fondements culturels des communautés pastorales. 
L'inondation de la vallée de Komadugu au Nigéria a entrainé en 1998 et en 2001 des centaines de morts et des milliers de déplacés (Nasse, 2007). Les pluies diluviennes accompagnées d'une vague de froid inhabituelle dans le Sud de la Mauritanie et le Nord du Sénégal se sont soldées par des dizaines de perte de vie humaine et la perte de plus de 50 000 bovins et 500 000 petits ruminants en 2002 (Nasse, 2007). Il en fut de même le 1er septembre 2009 au Burkina Faso où une pluie diluvienne a provoqué une inondation ayant entrainé dans la seule ville de Ouagadougou neuf (09) pertes en vie humaine, 150 000 personnes sinistrées, la destruction de 250 maisons et l'endommagement d'une dizaine de ponts (Soulama, 2009). 
Au Burkina Faso, les migrations des producteurs agropastoraux vers le Sud et le Sud-ouest du pays, entrainant des conflits sociaux et le changement de l'équilibre dans l'écosystème, résulteraient de l’aggravation des incertitudes de production d’origine climatique des régions du Nord et du Centre  du pays (Izard, 1985 ; Sidibé et al., 1997).

1.1.2.2. Impacts sur la production agropastorale
La variabilité et le changement climatique sont des menaces réelles pour les pays en développement, particulièrement pour les populations rurales des pays d'Afrique subsaharienne (Terr Africa, 2009). Selon Ciesla (1997), la variabilité climatique affecte la répartition des végétaux, des animaux et les processus participant à la formation des sols et par la même occasion, entrainerait une perturbation des écosystèmes et une détérioration des services écosystémiques. La forte dépendance des économies et des populations rurales à l'agriculture pluviale, la prévalence élevée de la pauvreté et de l'insécurité alimentaire, le faible développement institutionnel et des infrastructures réduisent la résilience de cette région aux impacts du changement climatique (Terr Africa, 2009). Plusieurs modèles prévoient les impacts les plus négatifs des Changements climatiques sur les productions agricoles dans les zones tropicales et subtropicales d'Afrique à travers l'augmentation de l'incertitude de la pluviométrie, l'augmentation de l'intensité et de la fréquence des évènements extrêmes comme les sécheresses, les inondations, de la chaleur et des vents violents (Terr Africa, 2009). Ainsi, selon Ouedraogo (2006), les changements climatiques entraineraient la modification des zones agro-climatiques et cela aurait d’énormes conséquences sur la production agropastorale dans la mesure où certaines plantes ou cultures ne survivront pas et les écosystèmes agropastorales ne s’ajusteront pas de façon naturelle à un rythme suffisant pour compenser les effets négatifs des changements climatiques. Les producteurs seront amenés à migrer dans les zones agroécologiques plus favorables ou à adapter leurs pratiques agropastorales aux nouvelles conditions du climat notamment les pluviométries irrégulières et imprévisibles. En effet, les déficits pluviométriques rendent les ressources en fourrage naturel et en eau de moins en moins accessibles pour la production animale (Aquino, 2000). Par ailleurs, les fortes pluies ou les inondations ne permettent pas une bonne infiltration de l’eau pour allonger la durée d’humidité, elles augmentent plutôt l’érosion hydrique du sol qui entraine progressivement la réduction des superficies des terres favorables à la production agricole et animale (Ciesla, 1997 ; Grissollet et al., 1962).

La variabilité climatique conduit donc à la baisse du rendement agricole, de la productivité de l'élevage et la fragilisation de l'équilibre économique des ménages ruraux.

Les grandes crises alimentaires au sahel du XIXème et XXème siècle sont dues en majorité à des causes climatiques notamment les sécheresses (Gado, 1993). 
Au Malawi, les fortes pluies et les inondations seraient à l’origine de l’érosion des sols avec l’envasement des cours d’eau, la baisse de la fertilité et le déficit d’humidité du sol. Cela a eu pour conséquence la baisse considérable de la production agropastorale suivi de l’insécurité alimentaire (CTA, 2008). 
Au Burkina, comme dans toute la bande sahélienne d'Afrique de l'Ouest, les sécheresses des années 1970 et 1980 ont provoqué la destruction des récoltes et des ressources fourragères, l’assèchement des points et plans d’eau, entrainant une situation de crise alimentaire persistante (Sidibé et al., 1997).
1.1.3. Stratégies d’adaptation face aux changements climatiques

Elles peuvent être basées sur des connaissances et des technologies déjà existantes susceptibles d'être individuelles ou par communauté (adaptations autonomes) ou basées sur des investissements, des infrastructures ou des politiques mises en œuvre par les institutions et/ou des décideurs (adaptations planifiées).
1.1.3.1. Aux plans législatif et politique générale
Le Groupe d’expert intergouvernemental sur l’évolution du climat (GIEC) a été créé en 1988 par l’Organisation météorologique mondiale (OMM) en collaboration avec le Programme des Nations unies pour l’environnement (PNUE), avec pour objectif d’évaluer sur une base complète, ouverte et transparente la meilleure information scientifique et technique disponible sur les changements climatiques à travers le monde. Les rapports d’évaluation du GIEC permettent d’assurer la diffusion des connaissances existantes et leurs implications politiques. Sur la base de l'analyse de ces données collectées à partir des travaux scientifiques menés dans le monde entier, ces experts proposent des stratégies permettant aux sociétés d’éviter ou de s’adapter aux conséquences des changements climatiques. Le GIEC recommande une baisse des émissions des GES de 25 à 40 % entre 1990 et 2020, ainsi qu’une baisse de 80 % des émissions à l’horion 2050 pour éviter des dommages irréparables (GIEC, 2001).

Toujours dans le cadre des actions du GEIC, la Convention cadre des Nations unies sur les changements climatiques (CCNUCC) et le Protocole de Kyoto ont été signés respectivement en 1992 et en 1997. L’une vise essentiellement à stabiliser les concentrations atmosphériques des GES à des niveaux sûrs dans un délai suffisant pour permettre aux écosystèmes de s’adapter naturellement aux changements climatiques, de s’assurer que la production alimentaire n’est pas menacée et rendre possible la poursuite du développement économique de manière durable (Ouedraogo, 2006). L’autre, qui est entré en vigueur le 16 février 2005, vise à réduire les émissions de GES de 5,2 % par rapport au niveau de 1990 au cours de la première période d’engagement (2008-2012) (GIEC, 2007). La CoP15 (15ème Conférence des Parties), tenue du 07 au 18 Décembre 2009 à Copenhague, devait permettre aux 192 pays ayant ratifié la convention de renégocier un accord international sur le climat, remplaçant le protocole de Kyoto dont la première étape prend fin en 2012.

Au plan sous-régional, le Comité permanent inter-états de lutte contre la sécheresse dans le sahel (CILSS), créé en 1973 suite à la grande sécheresse de 1972, a pour mandat actuel de s’investir dans la recherche de la sécurité alimentaire et dans la lutte contre les effets de la sécheresse et de la désertification pour un nouvel équilibre écologique. Le CILSS a lancé en 2002, un projet « d’appui aux capacités d’adaptation aux changements climatiques, visant le renforcement des capacités du Centre régional AGRHYMET et des populations sahéliennes à faire face aux enjeux des changements climatiques (Ouédraogo, 2006).
1.1.3.2. Aux plans individuel et communautaire

Des expériences scientifiques montrent que les producteurs ont développé des moyens afin de réduire les effets néfastes des changements climatiques sur leur système de production.

La cueillette (Köhler, 1968), l’exode rural des jeunes pour trouver du numéraire durant la saison morte (Jouve, 1991), la combinaison des productions agricoles et animales dans la même exploitation (Aquino, 2000), l’association entre culture pluviale et irriguée ou entre culture sur les plateaux et dans les bas-fonds (Jouve, 1991) permettent d'éviter ou de réduire les risques provoqués par les incertitudes et aléas climatiques.

 Selon Nori et al. (2008), la transhumance constitue un moyen adopté par les détenteurs de gros effectifs de bétails pour palier au déficit en ressources fourragères et de minimiser les risques liés aux aléas du climat. 

La modification du calendrier cultural, la mise en valeur de nouvelles ressources foncières (bas-fonds) et la modification des habitudes alimentaires (consommation du riz en remplacement de la banane) sont une gamme de réponses adaptatives adoptées par les communautés en Côte d’Ivoire pour faire face aux changements climatiques (Brou et al., 2005). 

Au Benin, un paquet technologique incluant la gestion intégrée de la fertilité des sols, des ressources en eau et l’actualisation des dates de semis constituent une stratégie élaborée pour faire face aux changements climatiques (Hounkponou et al., 2008).
Au Mali, ce sont le surcreusement des puits et des mares et la protection des cours d’eaux par les opérations de reboisements qui sont mis en œuvre pour amoindrir les effets des changements climatiques sur les ressources en eau (Konaté et al., 2004).
Roncoli et al. (2002), Samgue (2004) et Ouedraogo (2006) rapportent que l’adoption de nouvelles variétés de semences céréalières, des techniques de conservation des eaux et des sols et l’exploitation des bas-fonds représentent les principales mesures d’adaptation développées en milieu paysan burkinabè pour faire face à la variabilité climatique.

La multiplicité des stratégies d’adaptation développée se distingue souvent d’une société à l’autre. Ainsi, même si les effets des changements du climat sont les mêmes pour les communautés prises dans leur ensemble, chacune d’elle réagit selon le milieu, sa manière de concevoir le phénomène et certainement sa manière de le penser.

1.2. Aperçu sur les communautés marka, san, moaga et peul au Burkina Faso.
Le Burkina Faso regroupe une soixantaine de groupes ethniques (Izard, 1985) parmi lesquels on cite les Moose, les Marka, les Sanan et les Peul qui font l’objet de la présente étude. Cette diversité de groupe ethnique donne une diversité de traditions de coutumes et une multiplicité de systèmes de représentation socioculturelles. La présente étude porte une attention particulière sur ces systèmes de représentations autour des phénomènes naturels tels que la pluie, le vent la température, dans la mesure où les manières de penser agissent fortement sur les manières de faire et d’être. Un aperçu rapide permet de les situer géographiquement à travers leur histoire de peuplement. A défaut de traiter tout l’ensemble du champ des représentations, nous nous contenterons ici de l’univers socioculturel et économique des quatre groupes sociaux.

1.2.1. Les Marka
Le pays marka s’étend aux alentours du fleuve Mouhoun et au nord-ouest de la vallée du Sourou. Les Marka du Burkina Faso représentent l’un des groupes minoritaires de la population globale. Ils se rattachent au groupe mandé quant à l’origine et à la langue et sont divisés en deux grands groupes (Blegne, 1985), dont la ligne de démarcation est le Mouhoun :
· 
le premier concerne les populations marka installées au nord du fleuve Mouhoun. Ils sont appelés /Bakô-kâ / qui signifie les « habitants derrière le fleuve » en langue marka. La région est le /Bakô-bê / et ses principaux villages sont : Tchembara, Yé, Lanfiéra, Koury et Douroula ;
· le second groupe au sud du fleuve, sont les /Son-non kononkâ/ qui signifie plus à l’intérieur. Leur région est appelée /Sonnon konon/. Safané est l’un des principaux villages.

Cette division ne se limite pas au seul niveau géographique, les nuances dialectiques sont également notoires mais la langue générale est le Markakan. Les Marka étaient des authentiques commerçants mais les conditions difficiles du commerce, les ont obligé à se lancer dans l’agriculture d’autant plus que le lieu d’implantation choisi est suffisamment arrosé et propice à la production agropastorale (Larou, 1985). En plus, l’artisanat était développé et destiné aux échanges commerciaux entre eux et à l’extérieur du village. La pêche est pratiquée collectivement et surtout pendant l’hivernage.

Blegne (1985) rapporte que la société traditionnelle marka se caractérise par un système complexe de structures distinctes qui s’interpénètrent et coexistent intégrant les individus dans un multiple de segments et de hiérarchie sociale dominée par les hommes. Il s’agit essentiellement des clans, des lignages ou fragments de lignages, des castes ou sous-castes, des associations d’âge et des promotions initiatiques. L’un des traits frappant des Marka est l’autonomie complète des villages. L’unité politique ne dépasse pas les limites du village. Chaque village marka veille aujourd’hui à son autonomie. Chacun d’eux constitue une unité économique, politique et idéologique. C’est un groupe de chasseurs et de guerriers enracinés dans son territoire et doté d’un univers religieux. C’est avec les membres du village que l’on initie au culte des masques, c’est aussi à l’intérieur du village que l’on prend la première femme.

Le conseil de famille est composé du /Louti / (chef de concession) et des différents chefs de foyers (Blegne, 1985). Ce conseil est consulté sur toutes les questions intéressant la communauté et ses membres sont intimement associés aux décisions prises. Dans ce conseil familial, figure un personnage qui assume des fonctions importantes. Il s’agit du responsable des activités agricoles et en même temps chef et gérant des greniers collectifs. Il est désigné par le /Louti /. L’organisation de l’exploitation du ou des champs collectifs et la gestion du cheptel relève de son autorité et de ses initiatives. C’est à lui qu’il revient de préciser les tâches à accomplir chaque jour ouvrable dans l’exploitation.
1.2.2. Les Sanan

Les Sanan sont originaires du Sud mandingue et sont arrivés dans le cercle de Ouahigouya avant l’invasion des Moose (Izard, 1985). Fuyant des razzias de leur pays d’origine, les Sanan se seraient établis d’abord, sur les rives droites du fleuve Niger sous la conduite de leur chef Diyè. Ils ont ensuite migré de l’Est de Sansanding jusqu’au sud-ouest de Djenné. Sous la conduite de Diougouri, ils se sont installés dans la région de Toéni où ils se sont dispersés. Une partie resta dans le cercle de Kouri (Dédougou) et l’autre s’installa à Kiembara, Gan et Lankoé. Les Sanan habitent le Nord-Ouest du Burkina, plus précisément autour de Toma et Tougan (Izard, 1985).

La société san est une communauté de villages dont la taille est liée à l’histoire de son peuplement (Toé, 1991). Chaque village est organisé en quartiers qui se composent de concessions. Les descendants d’un même lignage forment un quartier et remplissent une fonction sociale et politique dans le village. S’inspirant de Toé (1994), le pouvoir politique en pays san est assuré par un conseil villageois composé de :

· maitre de la terre / tandeèna/ ;
· maitre de la pluie /tamuki/ ;
· maitre des arrêts de justice /dolki/ ;
· maitre de la parole /Parè/ ; 

· maitre de la grande flûte /pigueledena/ ;
· maitre du marché /piedema/ ;
· les têtes de lignage /miina/ ;
· les délégués du pouvoir des maîtres du village.

Ce conseil constitue le pilier de la gestion des différents conflits tels que les litiges sur la terre, le problème de pluies et l’enlèvement de femmes.

Chez les Sanan, le régime d’appropriation de terre relève d’un droit rituel collectif et sa gestion repose sur un droit collectif économique. Trois types d’usage de terres sont reconnus dans cette société (Toé, 1994): le droit d’usage permanent par héritage, le droit permanent par prêt pour plusieurs génération et le droit d’usage temporaire par prêt gratuit jusqu’à la jachère. Les autochtones détiennent le droit d’usage permanent par héritage et les groupes sociaux récemment installés bénéficient des droit d’usage temporaire par prêt gratuit jusqu’à la jachère auprès des autochtones du lignage tuteur.
1.2.3. Les Moose

Peuple guerrier arrivé au XVe siècle sur leur actuel territoire (Plateau Central) et originaires de Gambaga un territoire du Ghana (Doris, 1982), les Moose sont des /Nakomse/. Le terme /Nakomse/ est attribué aux gens qui ont raté la chefferie. Ils ont assimilé au Burkina Faso les populations autochtones qu’ils appelaient /Tengenbiise/ qui signifie gens de la terre. Sont en principe désignés par le terme /Tengenbiise/, les descendants en ligne agnatique des populations pré-moose (Izard, 1985). L’appartenance à la communauté moaga est principalement fondée sur la pratique du moore, le système de parenté et la pratique d’un certain nombre de traditions familiales et communautaires. Ces derniers imposèrent une organisation étatique aux sociétés segmentaires en place (Doris, 1982).
La société moaga est un milieu dans lequel, le pouvoir est très hiérarchisé par rapport aux autres sociétés du Burkina Faso (Zoungrana, 1980 ; Izard, 1985). La communauté est structurée en cantons composés d’un ensemble de villages et dirigée par un chef suprême. Au niveau de chaque village, le pouvoir est détenu par un chef de village. Celui-ci est entouré dans l’exercice de son pouvoir, par les anciens du village et les autres membres de la cours. Le chef de village est le garant de la cohésion du village et arbitre des conflits, juge et conciliateur. Il n’est pas la seule autorité coutumière du village, il y a le chef de terre qui joue également un rôle important. Ce dernier représente le pouvoir sacré, descendant direct des premiers occupants du sol (Izard, 1985). Il est l’intermédiaire entre le groupe des vivants et les ancêtres. Il préside à tous les sacrifices qui concernent la prospérité économique, la santé et la sauvegarde du village. C’est encore lui qui est habilité en particulier pour effectuer les grands sacrifices annuels au début de la saison des pluies afin d’obtenir une réussite des cultures. Il règle en collaboration avec les anciens du village, les litiges fonciers quand ceux-ci se présentent. 

Le lignage, chez les Moose est l’unité de base de l’organisation sociale (Doris, 1982). Chaque chef de lignage a sous sa responsabilité un groupe de descendants et un espace territorial qui regroupe plusieurs unités locales. Dans "l’ancienne société moaga" chaque domaine lignager était la possession collective des membres du lignage (Doris, 1982). Les droits résultant de cette appropriation était détenu par le doyen du lignage. Celui-ci veillait à l’intégrité de l’espace lignager hérité des ancêtres. Particulièrement quand la terre commençait a manqué, c’est lui qui accordait aux membres de son lignage les droits d’usage en fonction de leurs besoins. L’identité et le statut de chaque membre du lignage (homme/femme, ainé/cadet,…) déterminent ainsi ses droits (droit à cultiver, à distribuer et à hériter) sur les parcelles.
1.2.4. Les Peul.
Les Peul constituent une ethnie présente dans une quinzaine de pays en Afrique de l’Ouest, mais également au Tchad, en République centrafricaine et au Soudan (Sidibé et al., 1997). Leur implantation géographique est liée aux besoins de troupeaux de zébus et de chevaux que la majorité élevait à l’origine. Au Burkina Faso, les Peul se rencontrent dans la partie nord du pays, une zone jugée favorable à la production animale au temps de leur installation. D’abord nomades, bon nombre se sont sédentarisés. Leur dispersion et leur mobilité ont favorisé les échanges et les métissages avec d’autres populations. Leur origine et celle de leur identité, pas uniquement liée à la langue peul, continuent de faire des débats. Les Peul, éleveurs à l’origine ont associé l’agriculture à leur activité de production animale dès l’abolition de l’esclavage (Barry, 1975 ; Bode, 2004). Cette acceptation des peul pasteurs de pratiquer l’agriculture découle du fait qu’ils ont perdu le pouvoir de contraindre d’autres individus pour le faire à leur place. Il faut trouver dans la famille, la main-d’œuvre nécessaire pour cultiver les champs. L’agriculture était conçue en pays peul comme une activité pour faire vivre la famille, mais ils ne cherchent pas à travers elle, un surplus qui accroîtrait son revenu financier. C’est une nécessité qu’ils comprennent et acceptent sans nourrir d’ambition quant aux possibilités d’en faire leur secteur d’activité privilégiée à court terme.

L’organisation du travail à l’instar des autres sociétés a connu une nette évolution. Au niveau de l’organisation commune du travail, la cellule de travail est formée par la famille restreinte autour du chef de famille. C’est lui qui contrôlait la production de tous les biens économiques nécessaires à l’ensemble de la famille. Il était aussi le distributeur des différents biens produits. Quant à l’organisation individuelle du travail, chaque foyer est autonome dans ses décisions. La cohérence de l’organisation du travail dépendait avant tout de l’entente qui pouvait régner entre le chef de famille et les membres. Parfois, le décès du père pouvait provoquer des conflits entre frères à la suite de contestation sur la gestion ou le partage du bétail. Les pasteurs peuls pratiquaient l’élevage de prestige (Barry, 1975). Pour eux, la considération sociale se mesure par le nombre de tête de bétail possédé.
II. MATERIEL ET METHODES
2.1. La zone d’étude
La présente étude couvre le tronçon d’un transect d’étude allant du sud-ouest au nord du Burkina Faso (zone d’étude du projet ASECC/RIPIECSA). Ce tronçon traversant quatre aires culturelles
 (marka, san, moaga et peul) a conduit au choix d’un village par aire culturelle comme échantillon d’étude. C’est ainsi que Yé, Bounou, Wembatenga et Amsya qui relèvent respectivement de l’aire culturelle marka, san, moaga et peul ont été retenus comme sites d’étude (Cf. Carte 1, p.15). Selon Guinko et Fontes (1995) le village de Yé et de Bounou sont inclus dans la zone nord soudanienne, le village de Wembatenga situé dans la zone sud sahélienne et le village d’Amsia se trouve dans la zone nord sahélienne. Le village de Yé et Bounou sont situés plus précisément dans la région de la Boucle du Mouhoun, le village de Wembatenga dans la région du Nord et le village d’Amsia dans la région du Sahel.
L'autre tronçon (plus au sud-ouest) couvrant les aires culturelles dioula, karaboro, tiéfo et bwa fait l’objet de l'étude de Nacambo, 2010. Les deux études conduites simultanément sont les composantes d'une même activité et leurs résultats devront se compléter.
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Carte 1 : Localisation des sites d’étude par aire culturelle.
         Source : adaptée de Kedrebeogo et al. (1988)
2.2. La recherche documentaire

Les données bibliographiques ont été recueillies à partir des consultations de la documentation des bibliothèques (CIRDES, IRD, UPB, Université de Ouagadougou, etc.), des sites d’internet et des archives des services étatiques, des mairies et des ONG de la place. Les données climatiques (pluviométrie, température) ont été collectées dans les stations météorologiques de Dédougou et de Dori plus proche des sites donc plus représentatives que les données nationales.
 2.3.  L’enquête de terrain
Cette étape a été conduite à trois échelles. La première échelle de collecte a été le groupe (Cf. Tableau 1, p.16). Il s’agit des groupes de notables coutumiers, des groupements d’agriculteurs et d'éleveurs choisis en accord avec les agents des services locaux d’agriculture et d’élevage. Dans les sites où l’organisation en groupement paysan n’est pas bien fonctionnelle, les entretiens sont organisés par quartier. Le tableau 1 présente la répartition de l’effectif de l’échantillon.
Tableau 1: Répartition de l'effectif de l'échantillon par groupes et par localité
	Groupes sociaux
	Yé
	Bounou
	Wembatenga
	Amsia
	Total

	Notables coutumiers
	1
	1
	1
	1
	4

	Agro éleveurs
	7
	7
	5
	4
	23

	Total
	8
	8
	6
	5
	27


 La seconde échelle de collecte se situe au niveau des personnes de ressource choisies en fonction de leur âge, de leur statut (autochtone et migrant) et du temps vécu dans le village (Cf. Tableau 2, p.16). Ce critère de choix a été opéré afin d’avoir des personnes capables de relater l’évolution des pratiques coutumières, de la variation du climat et des systèmes de production dans leur terroir.

Tableau 2 : Répartition de l’effectif de l’échantillon des personnes de ressource

	Groupes sociaux  
	Yé
	Bounou
	Wembatenga
	Amsia
	Total

	Autochtones
	2
	3
	4
	2
	11

	Migrants
	2
	2
	0
	1
	5

	Total
	4
	5
	4
	3
	16


La troisième échelle de collecte est le producteur pris individuellement. Ici, le choix de la taille de l’échantillon est guidé par la méthode de sondage empirique de Gouet (1992). Cette méthode consiste à imposer à l’échantillon une structure analogue à celle de la population relative, un certain nombre de critères de « contrôle » dont les études préliminaires permettent de considérer qu’ils sont en étroite collaboration avec le caractère étudié. Au total, 120 producteurs ont été retenus pour l’ensemble de la zone d’étude à raison de 30 producteurs par site (Cf. Tableau 3, p.17). Le principe de base qui était de choisir un nombre égal d'autochtones et de migrants dans chaque site, n'a pas pu être respecté à Wembatenga et à Amsia, à cause respectivement de l'absence et du nombre réduit de migrants.

Tableau 3: Répartition de l'effectif de l'échantillon des producteurs
	 Groupes sociaux
	Yé
	Bounou
	Wembatenga
	Amsia
	Total

	Autochtones
	15
	15
	30
	22
	82

	Migrants
	15
	15
	0
	8
	38

	Total
	30
	30
	30
	30
	120


Les données ont été collectées grâce à des entretiens de groupe, des entretiens individuels et des observations. Les supports de collecte des données étaient constitués d’un guide d’entretien et d’un questionnaire. Le guide d’entretien était utilisé au cours des entretiens collectifs ou de groupe (groupes de notables coutumiers et groupes socioprofessionnels) (Cf. Annexe 1, p.45). Le questionnaire a été administré individuellement aux producteurs. 

La collecte des données sur le terrain s’est déroulée en deux passages. Le premier passage a été consacré aux entretiens collectifs avec les différents groupes sociaux et socioprofessionnels et les personnes   ressource de chaque village. Le nombre de participants aux entretiens collectifs oscillait entre 5 à 20 personnes (12 en moyenne). Ces entretiens avaient pour but de retracer l’histoire de la création du village et d’appréhender les pratiques traditionnelles et coutumières (sacrifices, rituels, offrandes, prières, etc.) liées à la saison des pluies. Ce passage devait également permettre de recueillir les informations relatives aux indicateurs et savoirs locaux de prévision saisonnière, à la variabilité climatique et les moyens ou savoirs locaux développés par les producteurs pour adapter leurs systèmes de production aux phénomènes climatiques inhabituels.
Le second passage a consisté à réaliser des entretiens individuels à l’aide d’un questionnaire (Cf. Annexe 2, p.48) conçu à partir des données de base recueillies lors du premier passage. En plus de ces entretiens, des observations directes ont été faites sur tous les faits et gestes des individus ou des groupes à l'intérieur du village, au champ ou au parc à bétails.
2.4. Traitement et analyse des données

Les données recueillies à travers les entretiens de groupes et les entretiens avec les personnes de ressource ont fait l’objet d’un dépouillement manuel. Les informations collectées à partir des entretiens individuels ont été traitées avec le logiciel Sphinx Lexcica. Les données météorologiques ont été traitées grâce au logiciel Microsoft Excel version 2007.
L’analyse des données qui s’inspire de Murray (1984), a consisté à utiliser des outils de statistique descriptive pour faire des comparaisons inter et intra-villages des variables de perceptions et de stratégies d’adaptation.
III. RESULTATS

3.1. Caractéristiques socioculturelles des sites d’étude

3.1.1. Terroir villageois de Yé : peuplement et pratiques liées à la pluie
Le terroir villageois de Yé fut fondé avant la colonisation par un chasseur du nom de Zou Zina, natif de Haprikuy près de Dédougou suivi par les Banworo, les Gala, les Dissa et les Zella. Le village s’appelait au début  /Labarakoro/  qui signifie « nuages sans eau ». La résistance à la pénétration coloniale et les razzias qu’il a subi, sont à la base du choix du nouveau acronyme «  Yé » qui signifie « si tu y vas tu verras » en langue marka à la place de /Labarakoro/. Le peuplement de Yé s’est effectué par arrivée successive de familles autour du noyau constitué par les marka qui en constituent le principal groupe ethnique. Yé est en fait l’émanation du brassage de ce groupe et d’autres groupes comme les Bwaba et Ko venus de Massala, les Nounouma de Tchériba, les Sanan du Sourou et les Peul de la Kossi. Ils seraient des descendants de la diaspora Soninké, dispersée après la chute de l’empire du Ghana qui a conservé l’essentiel de ses coutumes rites, bien que s’étant partiellement converti à l’islam (GRAD, 2007).

A partir des années 1950 et surtout dans les années 1970 (GRAD, 2007), de nombreuses autres communautés (Moose et Peul) en provenance de la province du Passoré fuyant la sécheresse dans leurs villages d’origine, se sont installées à Yé après avoir introduit une demande d’installation aux autochtones.
La vie culturelle est principalement animée par le /Fohotou/ et le /Fignin doro/ (ou /Fignin win/ ou encore /Fignin gnou/) qui sont les deux fêtes traditionnelles liées à la saison pluviale.

Le /Fohotou/ est une fête traditionnelle organisée par le lignage Zina, célébré dans le mois de décembre de chaque année durant trois jours. L’ouverture de la fête, très sacrée, consiste à bruler la forêt, dans le but d’éloigner les mauvais esprits du monde des vivants. Le reste de la fête est consacré à l’organisation des repas communautaires de plats traditionnels à base du haricot et de dolo du nouveau mil. La fête se termine par une grande cérémonie de lutte traditionnelle. Le /Fohotou/ est un repère traditionnel qui marque la fin des cérémonies funéraires de l’année précédente et l’ouverture de la nouvelle année.

Le /Fignin doro/ est un rituel des femmes qui se déroule dans le mois d’Août pendant deux jours. C’est une fête durant laquelle on peut préparer du dolo (/Fignin doro/), des plats traditionnels à base des feuilles sauvages (/Fignin gnou/) ou des galettes (/Fignin win/). La manière de fêter alterne d’une année à l’autre. C’est également l’occasion pour les femmes d’organiser des séances de danses et chants faisant des louanges à la pluie. Elle vise également à éviter les vents violents de la période de floraison des cultures à travers les louanges aux génies du ciel par la voix féminine.
Toutes ces fêtes sont célébrées annuellement pour garantir la paix sociale et négocier une bonne saison des pluies. En plus de ces rituels, chaque lignage possède des autels (mares sacrés, puits sacrés, bois sacrés) qu’il consulte en cas de manque de pluies. A titre d’exemple le  /Dalba/ est une mare très adorée par la famille Gwêlabè, qui y fait annuellement des sacrifices avant la pêche traditionnelle dans le mois de février. Il est interdit d’abreuver les animaux d’élevage ou de faire la chasse dans les limites de cette mare. 

Les Marka qui constituent les autochtones sont les détenteurs des terres et ont le droit d’octroyer ou de retirer les terres aux autres groupes sociaux récemment installés.
3.1.2. Terroir villageois de Bounou : peuplement et pratiques liées à la 
  pluie
L’ancêtre fondateur du terroir villageois de Bounou se nommerait Yawagin Togna Paré. Il est venu de Mané en compagnie d’une importante phratrie et descendance. Ils s'installèrent d'abord, à Sapala, puis continuèrent et traversèrent un village auquel ils donnèrent le nom de /Tièma/ qui signifie « fumée » en langue san. Ils firent halte dans une zone à l’époque forestière au milieu de laquelle se dressait un cailcédrat ( Kaya senegalensis) imposant sur lequel le chef de la troupe planta sa sagaie et décida de s’y installer. Ce site prit le nom /Djessé/ qui signifie « Cailcédrat » en langue san. Le manque d’eau obligea trois descendants directs de l’ancêtre de migrer à la recherche de meilleure condition de vie. En cours de route, ils tombèrent sur le site actuel de Bounou très humide à l’époque. L’aîné décida de s’y installer. Le nom Bounou désigne « ce milieu humide » traduit  en langue san. Quant aux deux autres, l’un s’installa à Yaba et l’autre à Kissin. Ces trois villages partagent les mêmes pratiques coutumières.

Le lignage Paré, fondateur du terroir, a été suivi par les lignages Ki, Toé, Mossé, Koné, Folané, Bolané, Kinané et Kobeané. Ils représentent aujourd’hui, les autochtones du terroir villageois de Bounou et occupent le centre du terroir. A l’instar de la société san, le lignage Paré assure la gestion des terres de son terroir, le lignage Ki, garant de la pluie, veille sur les sacrifices et les rituels liés à la saison des pluies. Le groupe des migrants qui se compose de moose et de peul installés à la périphérie, ont quitté leur site d’origine pour des raisons d’appauvrissement des sols et d’insuffisance pluviométrique. Ce groupe bénéficie des droits d’usage des terres octroyés par les Sanan et reste par conséquent soumis aux règles traditionnelles de gestion des terres. 

La population de Bounou est majoritairement chrétienne mais les pratiques animistes (sacrifices, rituels) occupent toujours une place importante dans la vie sociale. Il existe dans le village un responsable de la pluie qui veille à l’exécution des sacrifices liés à la pluie et ordonne le début des semis. Certains sacrifices sont exécutés sous forme de rituels à l’approche de l’hivernage en l’occurrence le /Koodê/.
Le /Koodê/ est une pratique coutumière importante organisé par le responsable des pluies en collaboration avec le chef de terre. La célébration du /Koodê / débute dans le mois de janvier pour se terminer en fin mars. Des séances de chasse et des sacrifices sur les autels sont organisés pour négocier la santé, la force et surtout la bonne pluviométrie. C’est au cours de cette fête rituelle que ressortent les prévisions sur la saison des pluies et les prises de décision sur les spéculations à produire. Durant cette fête, il est permis aux autochtones de collecter les chèvres en divagation à la limite de leur terroir pour les sacrifices sur les sites sacrés. Ceci entraîne souvent des conflits entre les autochtones et les allochtones. La fin de la célébration du /Koodê,/ marque le début des travaux champêtres par la mise en place de nouvelles défriches et la préparation des champs.
3.1.3. Terroir villageois de Wembatenga : peuplement et pratiques liées à 

    
  la pluie
L’ancêtre du terroir villageois de Wembatenga est originaire de Bêma, un village situé à 7 km de la localité. Il quitta son village d’origine suite aux razzias qui sévissaient entre les détenteurs du /Nam/ (Chefferie) et les /Tengenbissi/ (Gens du pouvoir). Une femme abandonnée de son foyer (ou /Wemba/  en langue moré) à la tête des /Tengenbissi/ quitta Bêma pour s’installer sur le site actuel afin de garantir leur sécurité. Ce site fut nommé Wembatenga en référence au statut social de la femme ( /Wemba/) qui le fonda. Wembatenga signifie donc le terroir de /Wemba/ en langue moore. Les Sawadogo, lignage du chef de terre, furent les fondateurs du village. Ils furent successivement suivis par les Ouedraogo, les Kebré, les Yapa et les Tunda. Ils constituent les autochtones du terroir. Le dernier groupe des arrivants est composé de Silmimossé et de Sètiba qui sont installés bien longtemps, ce qui fait de leur statut très proche des autochtones.
Des rituels sont organisés au début et à la fin de l’hivernage en l’occurrence le /Filga/ et le /Tengana/, lors desquels les chefs coutumiers et les chefs de ménage communiquent avec les ancêtres à travers les sacrifices.

Le /Filga/ organisé pour l’ensemble du terroir est un rituel au cours duquel les anciens du village préparent le dolo de nouveau mil pour donner à leurs ancêtres en guise de reconnaissance afin de bénéficier de leur secours en situation difficile. Le /Filga/ est célébré en sept jours dans le mois de décembre, où on assiste à la danse des hommes et les femmes au son de tams-tams.

Le /Tengana/, présidé par le chef de terre est une pratique qui consiste à remercier les génies protecteurs du milieu représentés par des cavités naturelles, des roches ou des bois sacrés. Tous ces autels reçoivent des sacrifices de dolo, de poule ou de chèvre. Ces pratiques vise à témoigner la reconnaissance de ces êtres surnaturels afin qu’ils agissent à l’encontre de tout phénomène nuisible (vents violents, sécheresse, épidémie de maladie, attaque acridienne) à la société.
Ils possèdent également des fétiches en relation avec la pluie qui sont consultés en situation de sècheresse. Dans la zone, le lignage Sawadogo reconnu comme /Nionnionsé/ est le seul qui est habilité à exécuter les rituels d’imploration du pardon des êtres suprêmes suite aux dégâts causés par la pluie en l’occurrence les attaques de foudre.
3.1.4. Terroir villageois d’Amsia : peuplement et pratiques liées à la 
  pluie
Le terroir villageois de Amsia, peuplé de Peul nomades qui se sont par la suite sédentarisés, a un profil historique très complexe. Il semblerait que le village fut d’abord fondé par Sana Oussouna, un Moaga, originaire de Boulsa. Le milieu regorgeait des criquets que les habitants consommaient. C’est ainsi que l’on nomma le site /Ambsoua/ qui signifie, « manger des criquets » en langue moore. Par la suite, les descendants de Oussouna abandonnèrent le milieu. C’est alors que les Peul de Kalo, lors de leur nomadisme, décidèrent de s’y installer suite à la découverte d’une source d’eau favorable à leur élevage. De nos jours la population de Amsia est composée de Peul qui constituent les autochtones et de Gourmantché qui représentent le groupe des allochtones. Les habitations ont un caractère dispersé avec une forte tendance au type semi-groupé. Cette tendance des habitations à la forme semi-groupé avec des maisons construites en banco en pays peul, met en évidence le processus poussé d’une sédentarisation. L’ensemble des habitants pratique la religion Musulmane.

Le terroir villageois d’Amsia ne possède pas de pratiques rituelles ou fêtes traditionnelles liées à la saison des pluies. Les entretiens de groupe ont souligné l’inexistence  des autels qui reçoivent des sacrifices. La seule manière d’implorer Dieu, l’être suprême, est la pratique de la religion musulmane et l’exécution des offrandes et prières à la mosquée.
3.2. Indicateurs de prévision saisonnière
Les enquêtes ont montré que les prévisions saisonnières en milieu paysan sont basées sur l’observation du régime phénologique de certains végétaux et le mouvement de certains oiseaux.
3.2.1. Indicateurs biologiques de prévision saisonnière
Dans la quasi-totalité des aires culturelles ayant fait l’objet de cette étude, les producteurs se réfèrent au comportement d’un certain nombre d’oiseaux dans leur prévision saisonnière (Cf. Tableau 4, p.24). Le déplacement en couple ou par groupe des Calao en vol ondulé du Sud vers le Nord du pays annonce le début de la saison des pluies et leur retour indique la fin de cette saison. La ponte d’œufs de la Tourterelle masquée en saison pluvieuse indique la fin des pluies. La venue au village du Jabiru d’Afrique traduit le début de la saison pluvieuse.
Différente stades phénologique de certaines plantes comme Lannea microcarpa, Vitellaria paradoxa, Cassia cieberiana et de Faidherbia Albida (Cf. Tableau 4, p.24), rencontrés généralement devant les concessions et dans les champs, ont été également cités par les producteurs comme indicateurs de l’évolution de la saison. La fructification de Lannea microcarpa et le stade maturité des fruits du Vitellaria paradoxa marquent le moment d’installation effective des pluies donc le début propice des semis. La feuillaison du Faidherbia albida indique le début de la saison sèche.
Le degré de floraison et de fructification (abondance ou faiblesse) de certains arbres est utilisé dans la prévision de certains phénomènes perturbateurs de la saison des pluies. En pays marka, san et moaga, une fructification abondante de Lannea microcarpa suivie d’une chute de ces fruits avant la maturité prédit une persistance de poches de sécheresses. En pays marka, la floraison du Manguifera indica à trois reprises prédit deux ré-semis ou trois semis successifs. Chez les Sanan, une fructification abondante de Combretum glutinosum augure une bonne production du sorgho. En pays peul, l’apparition des premières feuilles du Piliostigma reticulatum/toningii à son sommet prédit un démarrage précoce des pluies. Chez les Moose, une fructification abondante de Detarium microcarpum et/ ou Sclerocarya birria prédit les poches de sécheresses (Cf. Annexe 3, p. 50, pour les noms locaux).
Tableau 4: Indicateurs socioculturels de début ou de fin de saison pluviale
	Nature
	Nom scientifique
	Nom en français
	Variable d'indication
	Localités

	Plantes
	Lannea microcarpa
	Raisin sauvage
	Fructification
	Yé, Bounou ; Wembatenga

	
	Vitellaria paradoxa
	Karité
	Maturité des fruits
	

	Plantes
	Faidherbia albida
	Mimosa
	Feuillaison
	Yé, Wembatenga

	Oiseaux
	Tockus nasutus
	Calao
	Sens de migration
	Toute la zone d’étude

	Oiseaux
	Ephippiorhynchus sp
	Jabiru d'Afrique
	Fréquentation des habitations
	

	Oiseaux
	Oena capensis
	Tourterelle masque
	Ponte
	Amsia


Source : Données de l’enquête

3.2.2. Indicateurs de jour de pluie
Les agro-éleveurs se fondent généralement sur le comportement spontané de certains insectes et oiseaux (Cf. Tableau 5, p.24) pour les prévisions à très court terme dans le but de planifier certaines activités.

Tableau 5: Indicateurs socioculturels de jours de pluie
	Nature
	Nom scientifique
	Nom en français
	Variable d'indication
	Localité

	Insecte
	Myrmica sp
	Foumie   rouge
	Déplacement
	Toute la zone d’étude

	Insecte
	Platerum depressum
	Libellule
	Vol
	Wembatenga

	Oiseau
	Hirunda rustica
	Hirondelle
	Vol
	Yé ; Wembatenga

	Batracien
	Amietophphynus gutturalis
	Crapaud
	Coassement
	Toute la zone d’étude

	Ver
	Lombricus sp
	Lombric
	Apparition
	Yé,  Bounou


Source : Données de l’enquête

Certains comportements comme le déplacement d’une longue file des fourmis rouges transportant leurs œufs sans attaque d’un prédateur indiquerait l’imminence d’une pluie dans la journée. De même l’apparition des lombrics sur les terrains secs et le coassement des crapauds au cours d’une période de poche de sécheresse en saison pluvieuse sont considérés par les agro-éleveurs comme un signe annonciateur de la tombée d’une pluie dans un bref délai. Aussi le regroupement, ponctué de va et vient des hirondelles et des libellules autour des points d’eau serait un signe annonciateur de la pluie.
3.2.3. Autres indicateurs 

Les producteurs portent également leurs attentions sur le déroulement de certains phénomènes naturels tels que la pluie, le vent et la température pour prévoir la qualité de la saison des pluies. Les personnes interrogées à Yé, Bounou et Wembatenga affirment que lorsque l’hivernage commence dans les régions situées au Sud de leurs villages vers le Nord, la saison en cours sera bonne. Par contre, si les pluies commencent d’abord dans les régions situées au Nord et ne se suivent pas régulièrement, ils prévoient déjà une mauvaise saison des pluies. Certains producteurs de Wembatenga affirment que le déplacement du vent de l’Ouest vers l’Est du pays, en début de saison des pluies, augure une bonne saison pluvieuse.
3.3. Perceptions paysannes des changements climatiques

Les perceptions des changements climatiques en milieu paysan sont portées sur la pluviométrie, les températures, le vent et l’évolution de leur système de production avec le temps.
3.3.1. Description des changements climatiques selon les dires des

 producteurs
Les personnes interrogées dans les quatre sites affirment avoir constaté de nos jours, un changement de la pluviométrie qui se manifeste par une baisse de la pluviosité, un début tardif et un arrêt précoce des pluies accompagné d’une mauvaise répartition dans le temps et dans l’espace. Ces phénomènes sont perçus différemment non seulement entre eux mais aussi entre les diverses localités.
La figure 1 (Cf. p.26) présente l’importance des perceptions de ces phénomènes dans les quatre sites d’étude. L’analyse de cette figure montre que le début tardif des pluies est semblablement perçu dans les quatre sites mais la répartition irrégulière des pluies est plus perçu à Wembatenga, l’arrêt précoce des pluies à Amsia et la baisse de la pluviosité à Yé et à Bounou. Parmi les phénomènes qui caractérisent la saison des pluies, la répartition irrégulière des pluies est la plus fortement perçue par les producteurs tandis que les perceptions de la baisse de la pluviosité restent faibles.
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Figure 1: Comparaison des perceptions des phénomènes liés aux changements de précipitation (exprimée en fréquence conditionnelle)
     Source : Données de l’enquête

Les personnes de ressources interrogées émettent certaines hypothèses quant à l’origine de ces changements de précipitation :

· la mauvaise exécution ou l’omission des sacrifices, des offrandes ou des rituels liés à la pluie ; 

· la profanation ou la destruction des lieux sacrés ou encore l'abandon des ossements humains à ciel ouvert (sans sépulture) ;
· les écarts de comportement comme l’effusion du sang humain ou la pratique des rapports sexuels en brousse, etc.
Il s’agit là de quelques représentations et valeurs liées aux changements du climat auxquelles les paysans disent et y croient fermement.
En plus des changements du régime des précipitations, la température est perçue dans les quatre sites comme un signe de changement climatique à travers les perceptions de fortes chaleurs pendant la saison sèche chaude, la durée du froid en saison sèche et le dérèglement de son cycle. La plupart des personnes interrogées font remarquer que la période du grand froid qui coïncidait avec la période des récoltes (novembre) pour finir après les fêtes de nouvelle année (février) se limite actuellement en deux mois (décembre, janvier). Ces changements de température sont tous perçus dans les quatre sites (Cf. Figure 2, p.27).
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Figure 2 : Comparaison des perceptions des phénomènes liés aux changements des températures (exprimée en fréquence conditionnelle)
    Source : Données de l’enquête

La perception du changement climatique à travers l’augmentation de la température (sensation de chaleur) est plus partagée par les personnes interrogées à Wembatenga et à Yé. La restriction de la durée et de la période du froid en saison sèche froide sont beaucoup partagées par les personnes interrogées à Bounou et à Amsia. Parmi les phénomènes perçus des changements de températures, les fortes chaleurs sont les plus partagées par les producteurs comparativement aux autres phénomènes.
Les personnes interrogées ont également cité le vent parmi les éléments qui permettent de rendre compte de la variabilité et du changement climatique. Dans les quatre localités de l’étude, les producteurs affirment que le régime des vents a changé par rapport à ce qu’il était. Les vents sont devenus plus violents et soufflent à des périodes inattendues au cours de l’année, engendrant en saison pluvieuse des pluies orageuses non favorables à la production. Ces vents seraient à l’origine pour beaucoup de cas de l’avortement des pluies de nos jours.
La modification du climat s’observe également à travers le bouleversement des comportements culturels sur les modes de productions. Les éleveurs affirment avoir constaté un allongement du cycle de reproduction et une baisse des performances en production laitière des bovins. Cette situation oblige les Peul à prendre l’agriculture en considération afin de palier les déficits alimentaires. A ce propos une personne de ressource peul affirmait :
« Les changements climatiques ont commencé depuis que le peul à associé la production agricole à l’élevage » (Gague Tall, 54 ans, Peul migrant, à Yé le 19/12/2009)
Les agriculteurs estiment un changement de leurs itinéraires cultural. Avant, les moments des semis différaient entre les bas-fonds et les plateaux, les champs de case et les champs de brousse. Le choix des semences était fonction du type de sol et de la distance entre la parcelle et les habitations; et une phase de repos était observée entre les semis et le début du sarclage. Mais de nos jours, les cultures sur les collines sont abandonnées, tout se fait au même moment et l’essentiel c’est de pouvoir couvrir les besoins de subsistance.

Les chasseurs soulignent un appauvrissement de la faune aussi bien en effectif qu’en diversité. Une personne de ressource de Yé rapporte : 
« Avant, le vestibule de la tombe d’un chasseur renommé se fermait avec les cornes des puissants animaux sauvages qu’il a abattu. Maintenant le nom chasseur existe mais le vrai chasseur a disparu» (Souleymane Dissa, 80 ans, cultivateurs, à Yé le 20/12/2009)
Ce récit de vie montre effectivement une disparition des animaux sauvages mais aussi, le caractère prestigieux lié de par le passé à l’exploitation de la faune. Les chasseurs voient donc en cela un bouleversement de leur statut social.
Les producteurs se rendent compte du changement du climat à travers le tarissent rapide des point d’eaux (puits traditionnels, les mares sacrés, etc.) comme le souligne cet informateur:
« Avant nos puits traditionnels ne dépassaient à jamais deux mètres de profondeur et ne tarissaient point. Mais, de nos jours, les puits sont très profonds et tarissent même avant la période de chaleurs » (Gabriel Folané, jardinier, 72 ans, à Bounou le 30/12/2009)
3.3.2. Appréciation des saisons selon les producteurs
Selon les producteurs interrogés, la productivité des cultures pluviales et la performance des animaux nourris à base de pâturage naturel sont toutes influencées par la combinaison des conditions de début, de milieu et de fin de saison des pluies (Cf. Tableau 6, p.29). Cependant leurs appréciations sur la saison des pluies varient en fonction de leurs activités. Les dates de début et de l’arrêt normal des pluies diffèrent d’un site à l’autre mais ces moments correspondent une période habituelle dans chaque site. Cette date est généralement située dans l’intervalle fin mai à début juin pour le démarrage effectif des pluies et dans le mois d’octobre pour l’arrêt des pluies. Tout démarrage ou tout arrêt des pluies en dehors de ces périodes est qualifié de tardif ou de précoce. L’agriculture semble très sensible à l’arrêt précoce des pluies et l’élevage beaucoup affecté par le début tardif des pluies. Une interruption des pluies ou une inondation en milieu de saison cause plus de dégâts en production agricole qu’en production animale. La saison des pluies la plus critique est celles caractérisée par la combinaison d’un début tardif des pluies, un arrêt précoce des pluies et une ou des poches de sécheresses en milieu de saison.
Tableau 6: Critères d’appréciation des saisons des pluies selon l’activité du producteur
	Condition de début de saison pluvieuse
	Condition de milieu de saison pluvieuse
	Condition de fin de saison pluvieuse
	Type de Sdp

	
	
	
	Agriculteurs
	Eleveur

	Normale
	Bonne distribution 
	Arrêt normal
	Très bonne
	Très bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	 Bonne

	Tardive
	Bonne distribution 
	Arrêt normal
	Bonne
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	Mauvaise

	Normale
	Poches de sécheresses
	Arrêt normal
	Assez bonne
	Bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Mauvaise

	Tardive
	Poches de sécheresses
	Arrêt normal
	Mauvaise
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Médiocre

	Normale
	Inondation
	Arrêt normal
	Assez bonne
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Mauvaise
	Assez bonne

	Tardive
	Inondation
	Arrêt normal
	Médiocre
	Assez bonne

	
	
	Arrêt précoce
	Médiocre
	Mauvaise


Source : Données de l’enquête
3.3.4. Variations interannuelles de la pluviométrie et des températures 
  moyennes.
Les figures 3 et 4 présentent respectivement l’évolution des pluviosités moyennes et des températures moyennes annuelles au cours de la période 1982 à 2008. 
La figure 3 (Cf. p.30) montre une forte variabilité interannuelle de la pluviométrie entre 1982 et 2008, avec une tendance générale à la hausse. Cette variabilité temporelle est plus prononcée durant la période de 1990 à 2008 dans la station de Dédougou et la période de 2000 à 2008 dans la station de Dori. Les pluviosités enregistrées dans la station de Dédougou sont supérieures à celle de Dori.
Il en est de même pour les températures moyennes (Cf. Figure 4, p.31) enregistrées dans les deux stations. Les températures moyennes de Dori sont légèrement supérieures à celles de Dédougou. De 1984 à 2008, les températures moyennes ont varié de 28,5 à 30 dans la station de Dori et de 27 à 29,5 dans la station de Dédougou. Les courbes de tendance révèlent une augmentation continue des températures au cours de la période 1984 à 2008 dans les deux stations météorologiques.
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Figure 3: Evolution de la pluviométrie moyenne annuelle à  Dori et à Dédougou
      Source : établie à partir des données météorologiques des stations de Dédougou et de Dori
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Figure 4: Evolution de la température moyenne annuelle à Dori et à Dédougou
        Source : établie à partir des données météorologiques des stations de Dédougou et de Dori

3.4. Stratégies d’adaptation aux changements climatiques. 
3.4.1 Pratiques d’adaptation en production agricole
Les pratiques empruntées par les producteurs visent en priorité à moduler les systèmes de production agricoles à la dynamique de la pluviométrie. Les mesures suivantes sont les plus appliquées.
· utilisation des variétés précoces de céréales ;

· construction des cordons pierreux ;
· exploitation des bas-fonds ; 
· culture maraîchère ;
·  utilisation de la fumure organique ;
· reboisement. 
Bien que n’étant spécifique au seul déficit pluviométrique la fumure organique apparaît comme la pratique prédominante dans l’ensemble de la zone d’étude (Cf. Figure 6, p.32). Les producteurs d’Amsia utilisent faiblement les variétés précoces comparativement aux autres localités. La construction des cordons pierreux est une pratique que l’on rencontre fréquement à Bounou et à Wembatenga. L’exploitation des bas-fonds est plus développée à Wembatenga, le reboisement à Yé, la culture maraîchère à Bounou et à Amsia. Les stratégies d’adaptation prises dans leur ensemble sont plus pratiquées à Wembatenga par rapport aux autres sites. 
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Figure 5 : Comparaison de l’importance d’adoption des stratégies d’adaptation en production agricole (exprimée en fréquence conditionnelle).

   Source : Données de l’enquête

La recherche ou le changement d'usage de variétés adaptées est parmi les pratiques les plus répandues et les plus couramment utilisées dans la zone d'étude. Selon les répondants, ils utilisaient déjà certaines de ces semences considérées comme locales ou d'introduction si éloignée qu'elles sont considérées comme telle. Mais elles étaient utilisées uniquement dans les champs de case comme cultures vivrières de soudure à cause de leur précocité (maturité au plus tard en septembre) ou pour satisfaire certaines exigences des coutumes. Celles qui sont introduites proviennent généralement de zones à pluviométrie plus faible. Chez les Moose par exemple, il existe une variété de sorgho communément appelée « Kon lim noaga » qui signifie « il ne dépasse jamais la taille d’une poule » traduit en langue moore. Ceci pour dire que cette variété n’a pas besoin de trop croitre pour entamer l’épiaison. Cette nomenclature des nouveaux cultivars locaux existe également chez les Marka, Sanan et Peul selon le cycle de reproduction ou le lieu de provenance de ces cultivars.
Les cordons pierreux contribuent à ralentir la vitesse de ruissellement, favorisent l'infiltration de l’eau de pluie et constituent une technique de rétention de la fumure organique apportée aux champs.

Les bas-fonds qui étaient destinés à la culture à petite échelle de riz (Yé et Wembatenga) et à la pâture des animaux sont actuellement aménagés pour la culture de sorgho et surtout du riz à plus grande échelle qu'avant. 

La culture maraîchère est représentée ici par le jardinage à petite échelle en saison sèche. Il s’agit de la production de choux, d’oignon, de tomate, de laitue, d’aubergine et de piments. Le reboisement est pratiqué individuellement ou collectivement. Les espèces utilisées pour le reboisement sont surtout Eucalyptus calmaldulensis, Manguifera indica, Azadiracta indica. La culture maraîchère et le reboisement sont des pratiques souvent associées.
La fumure organique se compose du fumier et des ordures ménagères. Avant, l’utilisation de la fumure organique se limitait aux champs de case. Actuellement, la fumure organique est aussi apportée aux champs de brousse et son application se fait sous forme d’épandage, soit dans le zaï ou dans les demi-lunes.
3.4.2. Pratiques d’adaptation en production animale
Les éleveurs affirment que la grande variabilité des régimes de pluies a entrainé un allongement de la saison sèche. Pour faire face à ce fléau, les producteurs ont pris les mesures suivantes afin de réduire les risques liés à l’alimentation de leur bétail en période sèche.
·  stockage des résidus de récoltes ; 
·  utilisation des Sous produits agro-industriel (SPAI) ;
·  transhumance ;
·  embouche ;
·  utilisation du foin ;
·  culture fourragère.
La figure 6 (Cf. p.34) montre que l’utilisation des résidus de récolte et les SPAI sont les stratégies d’adaptation les plus développée sur les quatre sites. La transhumance est une pratique non observée à Wembatenga mais beaucoup présente à Amsia. La culture fourragère est une pratique en émergence à Yé et à Bounou mais quasiment absente à Wembatenga et à Amsia. L’embouche est plus pratiquée à Wembatenga et l’utilisation du foin à Bounou. 
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Figure 6: Comparaison de l’importance d’adoption des stratégies d’adaptation en production animale (exprimée en fréquence conditionnelle)
     Source : Données de l’enquête

Les résidus de récolte sont composés de pailles de sorgho, maïs, riz et de fanes d’arachide et d’haricot. Les Sous produits agro-industriels (SPAI) sont utilisés comme complément d’alimentation en période critiques (saison sèche chaude) et surtout destinés aux bœufs d’embouche et aux bœufs de trait. La transhumance est généralement pratiquée par les détenteurs de gros effectifs et les zones d’accueil sont les régions humides. L’embouche se définit ici comme étant une forme d’élevage d’un nombre limité d’ovins et de bovins nourris à domicile et vendu le plus souvent au bout de six mois (ovin) à douze mois (bovin). Les spéculations cultivées pour servir dans l’alimentation du bétail se composent du niébé fourrager et du sorgho. Le sorgho (cas de Yé) est produit tardivement et exclusivement pour le chaume utilisé comme fourrage. La production fourragère incite certains producteurs à augmenter les superficies des champs de légumineuses (haricot et arachide) pour profiter des fanes en fin de récolte.
3.4.3. Stratégies d’adaptation en fonction du statut foncier à Yé et à 
Bounou

L’adoption des stratégies d’adaptation est non seulement influencée par le milieu (habitudes culturelles, condition biophysique) mais aussi par le statut par rapport à l’accès à la terre. La figure 7 (Cf. p.35)  montre qu’à Yé le reboisement et l’exploitation des bas-fonds sont des stratégies plus appliquées par les autochtones tandis que la construction des cordons pierreux est surtout observée chez les migrants. A Bounou, le reboisement est plus pratiqué par les autochtones. Par contre l’exploitation des bas-fonds et l’utilisation des cordons pierreux sont plus appliquées par les migrants. Dans les deux localités, l’utilisation des variétés précoces est relativement présente chez les autochtones que chez les migrants.
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Figure 7 : Stratégies d’adaptation en fonction du statut foncier à Yé et à Bounou

(en % des producteurs enquêtés)

Source : Données de l’enquête
IV. DISCUSSION
Les changements du climat constituent un phénomène qui menace les écosystèmes biologiques ainsi que les activités socioécomiques des producteurs. Même si les effets des changements du climat sont les mêmes pour les communautés prises dans leur ensemble, chacune d’elle réagit selon le milieu et certainement selon sa manière de concevoir le phénomène.

Pour les notables coutumiers, la diminution progressive de l’eau venant du ciel et de sa mauvaise distribution résulterait du mauvais comportement de la société tels que la violation des lieux sacrés, l’abattage des arbres sacrés et le non respect des rites pour faire venir la pluie. Ces transgressions d’interdits sont surtout liées à l’intégration du style de vie moderne dans les sociétés et qui aurait interrompu le transfert de connaissances divines du père au fils. En conséquence la perte des vieillards, détenteurs des coutumes, entraine au fur et à mesure la disparition de certaines pratiques ou croyances divines. En outre le monde rural traditionnel considère la terre comme un matériel auquel sont intimement mêlés les corps et les esprits des ancêtres. Des emplacements réservés, de nombreux autels, des bois ou buissons sacrés et des cavités naturelles sont affectés au culte de la terre. Des sacrifices sont régulièrement offerts à la terre et aux puissances qui l’habitent pour qu’elles accordent la santé et la force aux membres du groupe, la fécondité aux femmes, l’entente sociale, des pluies et pour qu’elles pardonnent les fautes commises. Ce monde est éduqué à la crainte des esprits des ancêtres et tout mal qui l’arrive ne peut provenir que de ces ancêtres en réponse à un mauvais comportement de la société. Ce sont des causes divines des changements du climat où les ancêtres et les génies protecteurs interviennent en réponse aux interactions entre l’homme, la spiritualité, la tradition et son environnement. Comme stratégies palliatives, des sacrifices, des rituels, des offrandes et des prières sont organisés pour implorer le pardon des êtres suprêmes en situation de caprices climatiques (sécheresses, vents violents). Les résultats des études de Brou et al. (2005), Roncoli et al. (2001, 2002), Izard (1985) et Zoungrana (1980) confirment cette conception traditionnelle du bouleversement climatique.

La nature est également conçue dans ce monde comme une source d’information à ceux qui savent l’observer, pour prévoir certains phénomènes au cours de la saison pluvieuse tels que le début et la fin de la saison, les poches de sécheresses et même les excès de pluies. Roncoli et al. (2002, 2003) et Philipe et al. (2001) qui ont mené leurs études respectivement au Burkina Faso et au Zimbabwe, ont également fait cas de ces indicateurs socioculturels. Cette connaissance mystique est fondée sur l’analyse du comportement de certains oiseaux et arbres propre non seulement à chaque zone climatique mais aussi à chaque société. En effet, les producteurs de la zone soudanienne fondent leur connaissance traditionnelle à travers la fructification des arbres tandis que ceux de la zone sahélienne s’inspirent de la feuillaison. Sur le plan culturel, les arbres ou les oiseaux sur lesquels se portent les connaissances traditionnelles ont souvent un lien culturel avec certaines sociétés. Par exemple, le Jabiru d’Afrique considéré comme indicateur de prévision saisonnière occupait une place importante dans la tradition moaga (Izard, 1985). Dans la coutume moaga, un des petits de cet oiseau était prélevé par le chef de terre pour les sacrifices devant autoriser la consommation des nouvelles feuilles du haricot. S’il est avéré que de nos jours, cette pratique coutumière est abandonnée, il reste que cette société demeure toujours attachée à cet oiseau et par conséquent le protège de tout mal. A partir d’une analyse comparative du comportement de ces indicateurs de nos jours par rapport au temps passé, les producteurs arrivent à déceler certains phénomènes inhabituels qu’ils pensent être liés aux aléas climatiques. C’est ainsi que le début effectif ou l’arrêt des pluies sont actuellement jugés de tardif ou de précoce par rapport au passé. Le suivi de l’évolution de la répartition des pluies est fondé sur l’analyse de la taille des gouttelettes d’eau, la durée et le niveau de couverture spatiale d’une pluie ainsi que le nombre de pluies à l’intervalle de dix jours ou d’un mois. Quant à la pluviosité, elle est évaluée traditionnellement dans les localités étudiées, à travers le volume d’eau des points d’eaux (mares sacrés, puits, marigots, rivières et fleuves) et la profondeur de la nappe phréatique. C’est en s’appuyant sur ces connaissances locales que les paysans trouvent qu’il n’y a souvent pas d’équilibre entre le besoin et la disponibilité des pluies et cela résulterait d’une baisse de la pluviosité ou d’une mauvaise distribution des pluies au cours de la saison pluvieuse. Par ailleurs, les activités cérémonielles (fêtes coutumières et funérailles) qui sont célébrées dès la fin de la saison des pluies jusqu’à la fin de la saison sèche de manière ordonnée, constituent un repère traditionnel que les paysans mettent en relation avec le cycle du froid. Un autre aspect social lié au froid est l’esprit de  considération et de reconnaissance des adultes envers les personnes âgés. Dans certaines communautés (Marka, San et Moaga), les adultes apportaient des fagots de bois à leurs grands parents ou beaux parents afin de leur permettre de renouveler le feu de chauffage de leur maison durant toute la période du froid. Avant les moments des fêtes traditionnelles en fin de récoltes coïncidaient avec le grand froid mais les producteurs constatent que durant les dernières années, il ne fait pratiquement plus froid lors de ces mêmes fêtes et l’apport des fagots de bois aux personnes âgés est devenu un fait social très rarement observé.

Les données météorologiques analysées corroborent les perceptions paysannes sur les changements de températures. Mais des contrastes s’observent entre les données météorologiques et la perception paysanne sur la pluviosité. En effet les services météorologiques utilisent des appareils sophistiqués comme les pluviomètres tandis que  les paysans fondent leurs connaissances à travers les cours d’eaux et la nappe phréatique pour évaluer la pluviosité. De nos jours, l’absence de la végétation, la forte intensité de l’évapotranspiration et l’ensablement des cours d’eau constituent un ensemble de facteurs qui accélèrent le processus du ruissellement de l’eau et le tarissement rapide des cours d’eau. Ceci justifierait la perception de la baisse de la pluviosité au niveau paysan. En plus les producteurs trouvent que de nos jours, il y a plus d’année à déficits pluviométriques que d’années de bonne pluviométrie. Cela correspond effectivement à la grande variabilité interannuelle de la pluviométrie observée sur la figure 3(Cf. p.30). 
D’autres auteurs comme Roncoli et al. (2001,2002, 2003), Samgue (2004) et Ouédraogo (2006) ont également fait mention de ces perceptions paysannes des changements du climat dans leurs études. Ces perceptions se distinguent d’une communauté à l’autre selon leurs conceptions et leurs activités principales. La perception prononcée du début tardifs et de l’arrêt précoce des pluies en pays peul s’expliquerait par leurs systèmes de production basés sur l’élevage de type extensif. Cet élevage, caractérisé par les gros effectifs de cheptel, est rattaché à la disponibilité naturelle des ressources en fourrage et en eau. Le début tardif et l’arrêt précoce des pluies allongent la durée de la saison sèche et engendre des difficultés d’accès aux fourrages et aux points d’eau pour abreuver les animaux. Les producteurs en pays marka et san partagent plus, la baisse de la pluviosité par rapport aux autres localités à cause du processus poussé de la déforestation liées à la forte influence migratoire dans ces sites. Cette perte de végétation aurait augmenté la force de ruissellement d’eau et l’ensablement des rivières conduisant donc au tarissement rapide des eaux de surface. Par contre cette perception de la baisse de la pluviosité est faiblement partagée en pays moaga. L’explication qu’on peut donner à cela remonte un peu de l’histoire de cette société. Il fut un moment où les détenteurs de pouvoir manifestaient leurs puissances en provoquant souvent des cas de sécheresses. Benoit (1982) et Izard (1985) qui ont mené leurs études en pays moaga ont montré qu’après le décès du Naba kobga  (1913), son successeur avait provoqué une grande sécheresse dans la région du Yatenga. Cette société a été victime de plusieurs sortes de famines (Benoit, 1982) liées effectivement au comportement de certains rois. De nos jours ces pratiques sont très rarement observées et les puits traditionnels qui tarissaient suite aux sécheresses contiennent permanemment de l’eau. C’est pourquoi cette société perçoit plus la mauvaise distribution des pluies que la baisse de la pluviosité.

Ces nouvelles contraintes climatiques perçues ont conduit les producteurs à développer une diversité de réponses adaptatives dans leurs systèmes de productions. Etant donné que les manières de penser agissent sur les manières de faires, les communautés se comportent différemment dans ce contexte de changements climatiques. Les peuls par exemple intègrent difficilement les stratégies d’adaptation en production agricole du fait que l’agriculture est vue comme une activité imposée à leur société. Selon eux la production agricole ne relève pas de leur culture, ils trouvent donc leur prestige devant un gros effectif de cheptel que d’effectuer les opérations agricoles. Selon Milleville (1989) et Barry (1975), les Peul semblent intégrer la main-d’œuvre familiale dans les opérations agricoles suite à l’abolition de l’esclavage qui a entrainé la perte de la main-d’œuvre servile. La forte intégration des stratégies d’adaptation dans les habitudes culturelles du producteur moaga, s’expliquerait par l’aridité du plateau moaga et l’organisation sociale contraignante et hiérarchique, comme le soulignent Benoit (1982), Izard (1985), Roncoli (2006) et Roncoli et al. (2009), les Moose s’investissent beaucoup sur le travail de la terre afin d’obéir aux exigences de leurs société pour préserver leurs dignité et leurs considérations sociales. Les communautés Marka et San ayant une localisation géographique relativement favorable pour la production agropastorale n’avaient pas trop de soucis sur la qualité et la disponibilité des ressources naturelles. Avec les conditions climatiques qui se dégradent progressivement, ces communautés ont commencé à intégrer les stratégies d’adaptation dans leurs habitudes. A l’intérieur d’une même aire culturelle, les producteurs se distinguent en matière de stratégies d’adaptation selon leur statut par rapport à l’accès à la terre. Les critères d’appréciation de la qualité agronomique des sols sont souvent propres à chaque société. Par conséquent les demandeurs de terres (migrants) ne peuvent bénéficier de certaines ressources naturelles appréciées par les détenteurs de terres (autochtones) même si l’utilisation de ces ressources permet de s’adapter aux déséquilibres climatiques. Dans les localités étudiées le reboisement par exemple dans une parcelle d’exploitation est signe d’appropriation de la parcelle. Ce qui fait que les migrants ayant bénéficié d’un droit d’usage des terres, n’ont pas le droit de planter des arbres. Le reboisement est une pratique destinée aux autochtones, détenteurs de terre. Une bonne partie des migrants moose s’investissent dans la conservation et dans l’amélioration des sols (cordons pierreux, apport de la fumure organique) de leur portion de terres qui devient de plus en plus insuffisant avec l’augmentation de la taille de leurs familles. Les migrants peul n’ayant pas une situation stable en matière d’accès à la terre, n’appliquent généralement pas les stratégies d’adaptation à long terme, ils mettent l’accent sur les stratégies d’adaptation temporaires et à la conquête de nouvelles terres.
Dans ce contexte de changement climatique, la pratique unique de la production animale ou de la production agricole expose plus le producteur aux effets des changements climatiques à cause du caractère aléatoire des phénomènes perturbant les systèmes de production. Les effets de ces phénomènes peuvent se sentir lourdement sur l’une de ces productions selon les années. L’association de l’agriculture et l’élevage est donc un raisonnement stratégique, économique et même sociale pour faire face aux changements climatiques. Les producteurs deviennent de plus en plus des agro-éleveurs.
CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS 
Les changements climatiques sont de plus en plus une réalité dans l’ensemble des pays de l’Afrique subsaharienne. Au Burkina Faso, les agro-éleveurs perçoivent et caractérisent les changements climatiques à travers la variabilité du régime des précipitations et les aléas (sécheresses et inondations) qui en découlent, la forte chaleur ambiante, la durée et l'intensité du froid au cours de la saison froide. Ils les attribuent en partie à des causes divines notamment une punition liée aux mauvais comportements de la société ou au non respect des coutumes. Ces manifestations des changements climatiques sont diversement perçues dans les différentes aires culturelles. Cette différence de perception liée à la multiplicité des systèmes de représentations socioculturels et à la diversité de milieu physique, détermine la spécificité de comportements ou de stratégies d’adaptation face à ce fléau. D’une manière générale, ces stratégies consistent à ajuster les pratiques de conduite des cultures et des troupeaux aux phénomènes perturbateurs de la saison des pluies. Il est important de noter que les changements climatiques ne sont qu’une composante de la dégradation des conditions de production, il y a également d’autres facteurs tels que la pression anthropique et animale sur les ressources naturelles.

L’étude a révélé la vulnérabilité des stratégies d’adaptation aux aléas climatiques. Il appartient donc aux producteurs de diversifier les systèmes de production en renforçant l’association de l’agriculture l’élevage et de la sylviculture, ainsi que la culture pluviale et la culture de contre saison.

Les décideurs politiques ont aussi un rôle à jouer dans ce contexte de changements climatiques. Ils doivent renforcer la promotion des stratégies d’adaptation tout en intégrant la dimension socioculturelle de chaque société dans les prises de décision.
A l’issue de cette étude, d’autres études ultérieures seront nécessaires. Elles pourront analyser la rentabilité économique de ces stratégies d’adaptation ainsi que leurs impacts sur les ressources naturelles et l’environnement afin de garantir une base socioéconomique pour un développement durable. 
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ANNEXES
Annexe 1 : Guide d’entretien avec les groupes sociaux et les personnes de ressource.
Entête 

Nom de l’enquêteur…………………………………. Date d’enquête……………………..
Commune……………………………………………..Nom du village……………………..
Aire culturelle…………………………………………zone climatique…………………….. 
1-Identification du groupe social enquêté

Nom du groupe enquêté……………………………………………....................................

Nombre de participants : homme (…..), femme (…..), effectif total (….)

Ethnie :………………………………………………………………………………………...

Statut social : autochtone (
     migrant résident(  

migrant en transit (
Activité socioprofessionnelle : Agriculteur (

Agropasteur (

Eleveur (
Religion :      Animiste (
Islam (
    
chrétien (
2-Historique du groupe social enquêté

Pouvez-vous nous dire quand êtes-vous  installés dans ce village ?

Pouvez-vous nous dire d’où venez-vous ?

Pouvez-vous nous dire la raison de votre départ dans le village d’origine ?

Pouvez-vous nous dire pourquoi avez-vous choisi de s’installer dans ce village ?

Quelles étaient vos principales activités dès votre arrivée ?

Quelle comparaison faites-vous entre les pratiques coutumières d’avant et de nos jours ?

Quelle comparaison faites-vous entre les systèmes de production d’avant et de nos jours ?

3-Indicateurs socioculturels et leurs significations

Pratiques coutumières

Pouvez-vous énumérer les autels qui ont traits à la pluie ?  


Qui fait les sacrifices ?

Quelles est la périodicité de ces sacrifices ?

Que gagnez-vous en faisant ses sacrifices ?

Quelle comparaison faites-vous entre les manières de faire les sacrifices d’avant et de nos jours ?

Indicateurs sur le plan naturel

Existe-t-il des animaux  ou des végétaux qui vous permettent de prévoir le début et la fin de la saison des pluies ? Si oui, pouvez-vous les citer et en quoi consistent leurs comportements ?

 Existe-t-il des animaux  ou des végétaux qui vous permettent de prévoir la pluie?  Si oui, pouvez-vous les citer et en quoi consistent leurs comportements ?

Les règles coutumières du village
Pouvez-vous citer les règles coutumières de ce village d’avant?

Pouvez-vous citer les règles coutumières de ce village d’aujourd’hui ?

Y’a-t-ils des gens qui ne respectent pas ces coutumes?

Si oui, pouvez-vous dire pourquoi ?

Quelles sont les conséquences de ce non respect? 

4-Connaissance sur les aléas climatiques

Avez-vous connu ou entendu parler des années de sécheresses ?  


Quelles ont été les conséquences sur la production agricole et animales?

Quelles ont été les solutions adoptées

Avez-vous connu ou entendu parler des années d’inondation ? 



Quelles ont été les conséquences sur la production agricole et animale ?

Quelles ont été les solutions adoptées

Que pensez-vous de la répartition spatio-temporelle des pluies d’avant? 

Que pensez-vous de la répartition spatio-temporelle des pluies de maintenant ?

Que pensez-vous de la température d’avant?

Que pensez-vous de la température de maintenant?

A votre avis, parmi les éléments suivants, quels sont ceux qui ont le plus contribués au changement de la situation de votre zone ? (ii) Changement de la pluviométrie, (iii)  Augmentation de la population, (iv) Augmentation du nombre de troupeaux, (v) Extension des champs et des cultures, (vi) Réduction des zones de pâturage, (vii) Déforestation, (viii) Autre (préciser ).

A votre avis (ou selon votre perception) qu’est-ce qu’une « bonne saison pluvieuse » ?

A votre avis (ou selon votre perception) qu’est-ce qu’une « mauvaise saison pluvieuse » ?

Faire le point sur la liste des évènements permettant de caractériser une saison des pluies.

Que pensez-vous des saisons depuis votre naissance à aujourd’hui ?

Que prévoyez-vous de la prochaine saison ?

5-Moyen d’adaptation aux déséquilibres climatiques

Moyen d’adaptation des agriculteurs

Pouvez-vous nous parler de votre itinéraire cultural d’avant?
Pouvez-vous nous  parler de votre itinéraire cultural de maintenant?

Pouvez-vous donner les appellations locales des cultivars locaux présentement utilisés ?

Quelles significations donnez-vous à ces appellations locales ? Quelle est la durée de leur cycle ?

D’où proviennent-ils ? Depuis quand, utilisez-vous ces cultivars ?

Quels est le rendement de ces cultivars par rapport aux anciens cultivars?

Existe-t-il actuellement des techniques de conservation des eaux du sol ?


Existe-t-il actuellement des techniques de récupération des sols dégradés ?



Connaissez-vous des insectes ravageurs de cultures ? 

Comment lutter contre ces insectes ?

Moyen d’adaptation des éleveurs.

A votre avis, parmi les systèmes d’élevage suivants, quelles sont ceux qui sont plus pratiqués dans votre zone et pourquoi? 

Système d’élevage intensif

Système d’élevage semi-intensif

Système d’élevage extensif

A votre avis, parmi les modes de conduite d’élevage suivant, quelles sont ceux qui sont plus pratiqués dans votre zone et pourquoi? 

Nomadisme

Transhumance

Sédentarisme

Avez-vous adopté de nouvelles espèces animales et pourquoi ?

Connaissez-vous des insectes parasitaires qui attaquent vos animaux et comment lutter contre ces insectes parasitaires? 




Existe-t-il des maladies qui menacent la santé de vos animaux ?
A quelle période sont-ils agressives ? Existe-t-il des traitements assignés à ces maladies ?
 

A votre avis, parmi les sources alimentaires animales suivantes, quelles sont ceux qui sont essentiellement utilisés aujourd’hui ? 

Fourrage ligneux

Fourrage herbacé vert

Foin 

Résidu de récolte

Sous produit agro-industriel

Avez-vous aujourd’hui des sources d’approvisionnement en eau pour le bétail?  

Si oui, à quelles distances sont-elles de chez vous ?

Ces sources d’eau sont-elles pérennes ?
Annexe 2. Questionnaire d’enquête individuelle

	Enquêteur : …………………
Date d’enquête : ……………
Fiche N°: ……………………
Zone agro-écologique : ………
 
	Village……………………………………………….. 

Département : ……………………………………….

Commune : …………………………………………..

Aire culturelle ……………………………………….


1. Identification du chef d’exploitation 

Nom : …………………Prénom : ……………………….Ethnie………………………
      Age : …… /Sexe :………/Religio……………../Niveaux d’instruction  ………………                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                   

     Activité principale actuelle :……………………Activité secondaire……………........... 

     Estimation des effectifs du cheptel : bovin………… /ovin…………../ caprin………….
     Statut social : ( autochtone

( allochtone (lieu de provenance………………..)
2. Perception des changements climatiques
Connaissez-vous des oiseaux ou des arbres ou d’autres phénomènes qui vous permettent de faire des prévisions sur la saison des pluies ? Si oui pouvez les énumérer ?

	Espèce
	Noms
	Comportements
	Phénomène prédit

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	

	
	
	
	


Comment se traduisent les changements climatiques dans votre localité ?

( Début tardif des pluies


( irrégularité des pluies dans le temps
( forte intensité des pluies

( Pluies avortés
   


( irrégularité des pluies dans l’espace
( baisse de la pluviométrie

( Poches de sécheresse 


( arrêt précoce des pluies                    


( aucun 

Quelles perceptions faites-vous sur l’évolution des températures ?

( Restriction de la période du froid

( dérèglement du cycle du froid
         ( tarissement rapide point d’eau


( Augmentation des températures

( chute rapide du couvert végétal

( aucun

Quelles perceptions faites-vous sur les vents de nos jours ?

( Dérèglement du cycle du vent



( instabilité de la direction du vent

( Violence des vents




( aucun

Les manières de faires les sacrifices, les offrandes ou les prières relatives à la saison des pluies ou aux poches de sécheresses ont-elles changées ?

Oui (


non ( 


ne sait pas (
Si oui quelles sont les conséquences de ce changement ?

( Perte des avantages des rituels liés à la saison des pluies

( Perte des avantages des sacrifices liés aux poches de sécheresse

( Perte des avantages des offrandes et prières liés aux poches de sécheresse

Que pensez de la reproduction des bovins de nos jours par rapport à avant ?

( Allongement du cycle de reproduction

( Baisse de la production du lait

( Non changer

( Aucun

3. Stratégie d’adaptation

Avez-vous mise en place des stratégies pour faire face aux changements climatiques ? Si oui identifier les.

En production végétale

( Utilisation des variétés précoces


( maraichage en saison sèche

( Pratique du zaï                           


( diversification des champs selon 
le type de sol

( Construction des cordons pierreux


( labour avant semi

( Construction des fosses fumière   


( utilisation du fumier

( Exploitation des bas-fonds rizicoles

( utilisation de l’engrais minéral

( Augmentation des champs de maïs

( augmentation des champs d’haricot

En production animale

( Stockage des résidus de récolte

( pratique de l’embouche



( Stockage du foin



( respect des campagnes de vaccination

( Utilisation des SPAI


( développement de la culture fourragère

( Transhumance 



( réduction de l’effectif du cheptel

Merci pour votre aimable collaboration

Annexe 3 : Liste des indicateurs de prévision saisonnière et leurs noms locaux

Liste des végétaux indicateurs de début ou de fin de saison pluviale

	Nom scientifique
	Variable de prévision
	Nom en langue locale

	
	
	Marka
	San
	Mooré
	Peul

	Lannea microcarpa
	Fructification
	Pou
	Too
	Sanbga
	Kebi

	Vitellaria paradoxa
	Maturité de fruit
	Siu
	Kou
	Taaga
	-

	Parkia biglobosa
	Fructification
	Lereba
	Koin
	Roanga
	Edérè

	Faidherbia albida
	Feuillaison
	Saramba
	Signan
	Zaaga
	Keiki

	Balanites eagyptiaca
	Feuillaison
	Guelé
	-
	Keglega
	Tani

	Piliostigma reticulatum
	Feuillaison
	-
	Gantoro
	Bagandé
	Barkeiki

	Cassia sieberiana
	Floraison
	Siijan
	Djising
	Koumbre Saka
	Djouta-indii


Liste des oiseaux indicateurs de début ou de fin de saison des pluies
	Nom scientifique
	Variable de prévision
	Nom en langue locale
	Nom en français

	
	
	Marka
	San
	Mooré
	Peul
	

	Tockus nasutus
	Sens de déplacement
	Kilankoé
	Tilo
	kilimsé
	kilampooli
	Calao

	Ephippiorhynchus senegalensis
	Fréquentation des habitations
	Brou
	Damalo
	Sigriwali
	Waalia
	Jabiru d’Afrique

	Oena capensis
	Ponte des œufs
	-
	Bandia
	Ligdrewandé
	Woulandero
	Tourterelle masquée


Liste des végétaux et insectes indicateurs de poche de sècheresse

	Nom scientifique
	Variable de prévision
	Nom en langue locale

	
	
	Marka
	San
	Mooré
	Peul

	Sclerocarya birria
	Fructification
	-
	Soda
	Nobga
	Edè

	Detarium microcarpum
	Fructification
	-
	Koroda
	Kaga
	-

	Combretum glutinosum
	Fructificatin
	-
	Kekiè
	-
	-

	-
	Ouverture de l’abri
	Kerè
	-
	Nankapouiga
	-

	Termites
	Stock alimentaire
	baba
	
	Tanbegbiissi
	-

	Fourmi
	Emplacement de l’abri
	-
	-
	Gouri
	· 


Liste des oiseaux et insectes indicateurs de jours de pluie

	Nom courant
	Comportement de prévision
	Nom en langue locale

	
	
	Marka
	San
	Mooré
	Peul

	Fourmi rouge
	Déménagement
	Dimemin
	Boombo
	Salisaaga
	Meteli

	Hirondelle 
	Regroupement
	Nana
	Lereban
	Silaakom
	Liouliou

	Libellule 
	Regroupement
	-
	-
	Nabfougonga
	-

	Crapaud
	Coassement
	Tori
	Boro
	poondre
	Paaba
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� Une aire culturelle est une définition sociogéographique tendant à rassembler dans une même dimension spatiale une société ayant les mêmes normes culturelles. C'est-à-dire un espace où les différents peuples adoptent des coutumes et des modes de vie semblables ou apparentés.





[image: image14.bmp][image: image15.bmp][image: image16.bmp][image: image17.bmp][image: image18.bmp][image: image19.bmp]